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1.
Paige Donald sentait peser sur elle le regard de Valentino Lombardi, debout près de l’autel. Elle avait beau se réjouir pour Natalie, son amie, et apprécier la beauté de la cérémonie, rien ne parvenait à la distraire de l’intensité avec laquelle il la dévisageait.
Il glissait sur elle, la détaillant des pieds à la tête, ce qui accentuait encore la gêne que lui inspirait sa tenue.
La robe de demoiselle d’honneur lui arrivait au-dessus du genou, moulant ses formes… inexistantes. Mal à l’aise, elle réprima l’envie de tirer dessus. Ce n’était pas elle, cette tenue de femme fatale vaporeuse, cintrée, avec ses fines bretelles et son profond décolleté dans le dos…
Trop profond.
La création de couturier rouge carmin n’évoquait en rien une mère célibataire débordée, pourvoyant aux besoins d’un enfant à problèmes qui n’avait pas dormi une nuit entière en trois ans.
C’était la toilette d’une fille libérée, sexy, ouverte à toute proposition, flirt et plus si affinités. Une toilette qui semblait signifier qu’elle était disponible. Et Valentino Lombardi, qui était sans nul doute l’homme le plus séduisant qu’elle eût jamais approché, paraissait fermement décidé à répondre à la sollicitation.
Seulement voilà, elle n’avait pas le temps. Ni de flirter, ni de s’amuser, ni de songer à l’amour… Ni à aucune futilité de ce genre. Et encore moins avec un homme qui lui avait tout l’air d’un séducteur patenté. Les vingt-quatre heures que comptaient les journées ne lui suffisaient déjà pas.
Elle se prit soudain à regretter le vieux jean gris délavé et son T-shirt préféré qui l’attendaient au fond de sa penderie, à Brisbane. Ou, mieux encore, sa tenue de bloc bleue informe… Dans cette robe, elle se sentait… exposée.
L’invite ostensible qu’elle lisait dans le regard de Valentino ne lui échappa pas et elle lui décocha un coup d’œil sévère pour le décourager, celui qu’elle avait mis au point pour calmer les ardeurs masculines depuis qu’Arnie l’avait quittée. En général, le stratagème fonctionnait. Mais Valentino continua à sourire et il lui sembla même qu’il lui adressait un clin d’œil.
Super. « Seigneur, faites que je n’ai pas à repousser les avances de ce Neandertal italien toute la soirée ! »
— Les alliances, s’il vous plaît…
Paige aurait volontiers embrassé le prêtre. Enfin, le témoin d’Alessandro allait avoir autre chose à faire qu’à la regarder. Malheureusement, à la minute où il s’avança, les yeux de toute la gent féminine présente dans l’église, les siens y compris, se focalisèrent sur lui, tout simplement splendide dans son élégant costume sombre qui dessinait des épaules athlétiques et une silhouette bien découplée.
Vraiment très, très bien découplée.
Il jeta un coup d’œil dans sa direction en revenant à sa place et elle lut au fond des prunelles sombres qu’il savait très exactement où s’était porté son regard un instant plus tôt. Un sourire effleura ses lèvres, des lèvres magnifiquement ourlées qui auraient pu être ciselées par un maître sculpteur. A ceci près que, loin d’être de marbre, elles invitaient au baiser.
Et cette manière directe qu’il avait de la regarder… Elle chercha dans son expression quelque chose d’autre, de plus profond que la promesse d’une soirée. Un lien, une connexion, quelque chose qui aurait signifié qu’il s’intéressait à elle au-delà de la simple envie de l’emmener faire un tour entre ses draps. Mais elle n’y discerna que désir et concupiscence.
Totalement superficiel. A l’image de l’homme lui-même.
Encore un dragueur en chasse, un beau parleur sans substance.
Pourtant, son cœur tressauta dans sa poitrine et elle dut se forcer à inspirer à fond.
*  *  *
Paige appuya sur la touche « Envoyer », posa son portable et se mit à tambouriner sur la table du bout des doigts. Relevant la tête, elle balaya la salle du regard et repéra Valentino en train de papillonner de groupe en groupe. Le mieux était de l’ignorer, songea-t-elle, s’efforçant de réprimer l’irritation grandissante qu’elle éprouvait à voir toutes les femmes prêtes à défaillir sur son passage. Mais avec le son vibrant de son rire qu’elle entendait résonner depuis l’autre extrémité de la salle, ce n’était pas chose aisée. Il éclatait par intermittence, chaleureux, communicatif, attirant son attention.
Valentino Lombardi n’était pas homme à passer inaperçu. Avec ses cheveux bouclés et son charme dévastateur de play-boy italien, il était tout bonnement irrésistible.
Le téléphone de Paige se mit à vibrer et elle tendit la main pour afficher son SMS.
« McKenzie va bien. Elle dort. Ne t’inquiète pas. »

Ses doigts voletèrent sur les touches.
« As-tu pensé à l’oreiller anti-apnée ? »

Le rire de Valentino retentit une nouvelle fois, plus fort. Elle leva les yeux et le vit la tête renversée en arrière, libérant les sons qui cascadaient de sa gorge bronzée, piquetée de duvet sombre.
Une autre vibration annonça l’arrivée de la réponse.
« Oui. Et, maintenant, va danser pour l’amour du ciel ! »

Paige sourit. Elle entendait d’ici la voix de sa mère prononçant ces mots. Mais elle n’avait encore jamais passé une nuit loin de sa fille.
« Je ne m’attarderai pas. »
Paige s’interrompit pour consulter sa montre.
« Si je pars après le gâteau, je peux être à la maison pour minuit. »
— Tout se passe bien ?
Paige regarda la mariée. Avec les rubans bleus tressés dans ses cheveux blonds, qui soulignaient la couleur de ses yeux et s’accordaient aux perles de cristal qui ornaient l’encolure de sa robe ivoire, Nat était rayonnante. La main d’Alessandro, possessive, reposait sur son épaule et Paige ne put s’empêcher de sentir une inexplicable pointe de jalousie.
Ce qui n’avait pas de sens. Elle était déjà passée par là. Pour preuve, elle avait même un divorce à son actif !
Elle sourit à son amie.
— Oui. J’écrivais simplement à maman que je ne resterai sans doute pas dormir ici.
— Paige, non ! se récria Nat en lui saisissant la main. Tes parents ont réservé et payé d’avance l’hébergement et le petit déjeuner. Ta mère m’écorcherait vive si je te laissais partir.
Elle pressa sa main.
— Ce n’est qu’une nuit. Tu ne crois pas que tu as bien mérité une pause, pour une fois ?
Paige se renferma dans sa coquille. Tout le monde lui rabâchait la même chanson : « Il faut penser un peu à toi. » Mais elle était mère, avant toute chose, et McKenzie avait besoin d’elle. Nat comprendrait, un jour.
Son mobile se mit à vibrer et elle s’en empara vivement.
« Quoi ? N’y pense même pas ! »
Nat sourit.
— J’adore ta mère.
Paige leva les yeux au ciel.
— O.K., O.K., je m’incline. Je reste.
— Bravo ! murmura Nat en lui serrant la main. C’est l’heure des discours, maintenant.
Un éclat de rire sonore leur parvint et Nat contempla Valentino, qui bavardait avec des infirmières de l’hôpital.
— Prends donc exemple sur Valentino… Il a l’air de passer une excellente soirée.
Paige suivit son regard.
— En effet. C’est même le moins qu’on puisse dire.
Nat soupira.
— Et alors ? Si je n’étais pas follement amoureuse d’Alessandro, je serais sûrement là-bas, moi aussi.
Paige se garda de tout commentaire.
— Sais-tu qu’il est sorti avec Adrianna de Luca ? poursuivit son amie.
Paige la dévisagea, perplexe.
— Qui ça ?
Nat leva les yeux au ciel.
— Adrianna de Luca, l’un des top models italiens les plus en vue.
Pas étonnant… Cela allait bien avec le personnage.
— Ils ont fait la une de tous les magazines l’an dernier, ajouta Nat.
A l’exception du journal local, le dimanche, Paige n’avait pas feuilleté un magazine depuis des lustres. Pas plus qu’elle n’avait lu un livre, d’ailleurs.
— Mais bien sûr, suis-je bête ! s’exclama-t-elle sur le ton de la dérision.
Nat la considéra gravement.
— Tous les hommes ne sont pas comme Arnie, Paige.
De nouveau, le regard de Nat se porta vers Valentino et elle donna un coup de coude à Paige en s’inclinant vers elle.
— Reconnais que c’est un véritable apollon !
— On parle de moi, il mio tesoro ? intervint Alessandro en approchant le visage des cheveux de sa femme.
Elle se retourna, radieuse, et tendit les lèvres pour recevoir le baiser de son tout nouvel époux.
— Bien sûr, mon chéri.
Paige sentit qu’on tirait sa robe et elle tourna la tête, heureuse de se soustraire à la démonstration de bonheur des jeunes mariés. C’était Juliano, le fils de quatre ans d’Alessandro.
— Où est MacKenzie ?
— Juliano ! Que tu es élégant !
Dans son smoking miniature, il était le portrait craché de son père. Avec, en prime, les fossettes du cousin de ce dernier.
— Nat a dit que j’étais très beau.
— Et Nat a entièrement raison !
Un grand sourire illumina le visage du petit garçon.
— Elle est malade, McKenzie ?
Paige secoua la tête, attristée que Juliano ait sauté tout naturellement à cette conclusion.
— Non, elle est avec ses grands-parents, à la maison.
La mine de Juliano s’allongea.
— Je voulais l’inviter à danser.
Emue par son évidente déception, elle l’attira à elle et le serra dans ses bras.
— Tu es adorable. Et je vois que tu as hérité du charme de ton père, ajouta-t-elle en coulant un regard en direction d’Alessandro, qui cligna de l’œil. Une autre fois, d’accord ?
Nat avait souhaité que McKenzie soit demoiselle d’honneur, mais Paige avait refusé. Elle préférait éviter à sa fille les bains de foule. Etant née prématurée avec une pathologie pulmonaire chronique et une immunité déficiente, toute personne constituait un risque pour elle et une source potentielle d’infection.
— O.K., fit Juliano en se tortillant pour se dégager et s’élancer vers la piste de danse. A tout à l’heure !
Paige le suivit des yeux, souriante, mais le cœur serré. Que n’aurait-elle donné pour que sa fille puisse être aussi vigoureuse, aussi insouciante ! Elle reporta son attention sur son téléphone et pianota sa réponse.
« Promets-moi d’appeler en cas de problème. »
Quinze secondes après l’envoi, la réponse arrivait.
« Promis. »
Pas encore convaincue, Paige insista :
« Même si ce n’est pas grand-chose. »
Les gens pensaient qu’elle s’inquiétait trop pour sa fille, mais qu’en savaient-ils ? C’était elle qui vivait au quotidien la fragilité de l’état de santé de McKenzie, pas eux. Et une chose était certaine : sa vigilance avait jusqu’à présent permis à sa fille de rester en vie.
L’opération devait avoir lieu dans deux mois et il n’était pas question de la reporter une nouvelle fois. Elle l’avait déjà été à trois reprises.
La vibration du téléphone dans sa main la ramena au moment présent.
« Je coupe le téléphone maintenant. Amuse-toi. C’est un ordre. »
Paige sourit. Elle avait usé la patience de sa mère pour ce soir. Dieu merci, elle avait ses parents… Elle n’aurait jamais surmonté les épreuves des dernières années sans leur soutien.
Le tintement d’un couteau contre un verre fit cesser le brouhaha des voix et Paige se tourna juste au moment où Alessandro se levait. Soudain résolue à suivre le conseil de sa mère, elle héla le serveur.
*  *  *
Tout en remplissant de champagne la coupe à demi vide de Paige, Valentino lui demanda :
— On me dit que la coutume, dans votre pays, veut que le témoin du marié invite la demoiselle d’honneur de la mariée à danser la valse nuptiale ?
Il avait parlé d’une voix grave et feutrée, tout près de son oreille, et elle frissonna comme s’il avait suggéré quelque chose de beaucoup plus licencieux qu’une danse rituelle exécutée devant une salle remplie de convives. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas se liquéfier sur place.
Il y avait si longtemps qu’elle ne s’était pas prêtée au petit jeu du flirt qu’elle ne savait même plus comment on s’y prenait. Et puis d’ailleurs, pourquoi diable aurait-elle flirté avec l’homme le plus glamour et le plus sensationnel de la soirée, après l’expérience qu’elle avait vécue avec Arnie ?
La morsure douloureuse des souvenirs n’était jamais très loin.
— C’est exact, répondit-elle en concentrant son attention sur les bulles de champagne pour éviter de le regarder.
— Eccelente. Alors, allons-y, si vous voulez bien.
Les dés étaient jetés, pensa-t-elle, le cœur battant la chamade à la seule idée de se retrouver en train de tournoyer dans ses bras au rythme de la musique et de sentir sa main contre son dos nu. L’avoir pour voisin de table avait déjà été suffisamment difficile : son bras frôlait le sien à chacun de ses mouvements et l’écho de sa voix profonde la troublait plus que de raison. Alors, virevolter, plaquée contre ce corps d’adonis revêtu d’un smoking ?
Elle se sentait atrocement empruntée et pas du tout à sa place au côté de ce mondain qui s’exhibait avec des mannequins pendus à son bras.
Et si elle lui marchait sur les pieds ? Ou se trompait dans les pas ?
Pire encore… Si cette expérience lui plaisait un peu trop ?
— Je vous sens nerveuse. Vous craignez que votre fiancé n’apprécie pas que vous dansiez avec moi, c’est cela ?
La question de Valentino interrompit le flot d’images que son cerveau enfiévré avait fait naître d’elle, cramponnée à ses épaules comme une vulgaire groupie tandis qu’il l’embrassait dans le cou. Elle le contempla, interdite.
Première erreur…
Jusque-là, elle s’était abstenue de le regarder de près. Elle se rendait compte maintenant à quel point elle avait bien fait, car il était tout simplement… étourdissant. De magnifiques cheveux aile de corbeau ondulaient autour de son visage, épais, brillants, sans un seul fil gris. Les boucles brunes recouvraient à demi son front et effleuraient le col de sa chemise. Paige comprit tout à coup pourquoi certaines femmes aimaient passer les mains dans les cheveux d’un homme.
Les sourcils de jais se haussèrent tandis qu’elle contemplait la mâchoire carrée, ombrée de duvet. Ses lèvres pleines étaient encadrées par des fossettes si séduisantes qu’elles auraient dû être déclarées illégales, passé l’âge de cinq ans. Quant à ses yeux, aussi sombres que la nuit la plus noire, ils étaient bordés de longs cils entre lesquels brillait une étincelle annonciatrice de sensualité, de plaisir et d’amusement.
De nouveau, un frémissement la parcourut.
*  *  *
Valentino sourit en voyant Paige froncer les sourcils. Cette femme était un vrai mystère. Elle avait d’immenses yeux gris dans un visage aux lignes aiguisées, dominé par des pommettes saillantes et une large bouche.
Son visage était presque exempt de maquillage ; il n’en avait d’ailleurs pas besoin pour attirer l’attention. Ses cheveux blond vénitien étaient coupés courts et de petites mèches ornaient son front, faisant ressortir ses grands yeux où il décelait de la vulnérabilité.
Ce n’était pas à proprement parler une beauté. Et elle n’était pas son type. Il aimait les femmes aux courbes pulpeuses, pas les brindilles comme Paige. Les femmes sûres d’elles, aussi. Celles qui étaient à l’aise avec leur sexualité, qui souriaient et flirtaient sans complexe. Celles qui parlaient le même langage que lui.
Et pourtant…
Quelque chose chez elle éveillait sa curiosité. Et sans doute le fait qu’elle parût être la seule femme de toute l’assistance à ne pas rechercher sa compagnie n’y était-il pas tout à fait étranger.
— Je vous ai vue composer des textos toute la soirée, expliqua-t-il comme elle ne disait rien. Alors, j’en ai naturellement conclu qu’une belle femme comme vous…
Il haussa les épaules et lui décocha son sourire ravageur.
— Bref, je me suis dit qu’il devait s’agir d’un petit ami.
Paige secoua la tête pour se remettre les idées en place.
— J’ai passé l’âge d’avoir un « petit ami ».
— Paige… On n’est jamais trop âgé pour l’amour.
Elle ne réagit pas au discret reproche qu’elle perçut dans sa voix. Son esprit en ébullition s’était focalisé sur la façon dont il avait prononcé son prénom. En traînant légèrement sur la finale, ce qui lui donnait une consonance très européenne.
Elle ferma les yeux. C’était insensé. Ce n’était qu’un homme, après tout. Et Dieu sait si elle se méfiait d’eux depuis la défection de son mari ! De plus, elle n’avait pas de temps à consacrer à un homme. Et surtout pas à un don Juan italien qui s’affichait avec des top models et dont l’intérêt aurait tôt fait de s’émousser dès lors qu’il aurait obtenu d’elle ce qu’il voulait.
Ce qui n’arriverait pas.
Même si, tout au fond d’elle-même, elle en avait très, très envie.
« Je suis maman d’une petite fille qui réclame beaucoup de soins et d’attention. Je suis maman d’une petite fille qui réclame beaucoup de soins et d’attention… »
Elle avala d’un trait une gorgée de champagne.
— Excusez-moi, murmura-t-elle avant de se lever et de se diriger vers les toilettes.
*  *  *
Valentino regardait son cousin danser avec celle qui était désormais son épouse, heureux qu’Alessandro ait enfin trouvé l’amour après l’échec de son premier mariage.
Il se sentait tout petit chaque fois qu’il assistait à l’échange de vœux de deux personnes prêtes à s’engager pour une vie entière. Certes, ce n’était pas pour lui, mais il y croyait cependant… pour les autres. Ses parents, après tout, n’étaient-ils pas toujours aussi heureux en ménage au bout de cinquante ans de vie commune ?
Il avisa Paige qui revenait vers la table. Non, décidément, elle n’était pas son type. Sa robe rouge révélait plus de muscles secs que de galbes voluptueux. Elle avait de petits seins et un corps en forme de liane qui se mouvait avec plus de détermination que de grâce.
Et malgré tout…
Il se leva comme elle approchait et tendit la main.
— Je crois que c’est notre tour…
Le cœur de Paige cogna plus fort. Elle l’avait vu qui la suivait du regard tandis qu’elle se frayait un chemin parmi la foule. Elle le contempla, la prudence le disputant en elle à la tentation. Ce ne serait pas si difficile de succomber… D’oublier son cœur meurtri, l’homme qui en était responsable et d’accepter l’invite qu’elle lisait dans les yeux de Valentino.
Mais Paige n’était pas masochiste.
Dédaignant sa main, elle le précéda en direction de la piste de danse.
*  *  *
Valentino sourit. Si elle s’imaginait qu’il ne devinait pas la bataille qui se livrait derrière ces grands yeux gris, les émotions qui l’assaillaient, elle se trompait du tout au tout. Il lui emboîta le pas, le regard rivé à la ligne sinueuse de son dos révélée par l’échancrure de sa robe, et se demanda comment l’amener à baisser sa garde.
A contrecœur, Paige se laissa envelopper par le cercle de ses bras. Sa main puissante se plaça bas dans son dos, et elle tressaillit malgré elle.
Valentino nota une résistance chez sa cavalière comme il l’attirait à lui.
— Détendez-vous, murmura-t-il contre sa tempe.
Se détendre ? songea-t-elle en rejetant la tête en arrière pour se soustraire au frôlement de ses lèvres. Elle le foudroya du regard.
— Contentons-nous de valser, d’accord ?
Valentino laissa échapper un petit rire. Paige n’était pas du genre à caresser les gens dans le sens du poil. Autre signe distinctif qu’à son grand étonnement il trouvait attirant. Jamais il n’avait eu à faire le moindre effort pour susciter l’intérêt des femmes. Du plus loin qu’il se souvienne, de sa mère à ses sœurs et cousines, en passant par ses amies, de l’école jusqu’à l’université, il avait avancé dans la vie avec la certitude que l’attention des femmes lui était acquise.
Il commençait à entrevoir à quel point sa vie, jusqu’alors, avait été ennuyeuse et prévisible.
Ils oscillaient en cadence et Paige suivait le rythme machinalement, envoûtée par l’odeur de frais et de propre qui se dégageait de Valentino. Elle chercha désespérément quelque chose à dire pour instaurer une distance entre eux, pour rompre le bercement hypnotique de la musique.
N’importe quoi…
— Donc, Valentino, j’ai appris par Alessandro que vous étiez chirurgien, spécialisé dans la pose d’implants cochléaires ?
Le côté formel de sa question fit sourire Valentino. Il plongea le regard dans les yeux gris qui demeuraient obstinément fixés sur un point au-delà de son épaule. Fait qui, en soi, était nouveau pour lui car, à l’exception notable d’Adrianna, la plupart des femmes avec qui il était sorti étaient plus petites. Du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, il la dépassait de plusieurs centimètres, bien sûr, mais il aurait suffi qu’elle relève un tant soit peu le menton pour qu’il s’empare de ses lèvres, ce qui constituait pour lui une situation inédite.
— Oui. Et il m’a dit que vous aviez une fille qui avait justement besoin d’une telle intervention ?
Paige manqua trébucher en l’entendant mentionner McKenzie.
— Oui, concéda-t-elle en s’écartant de lui et en se tenant très droite, manœuvre rendue délicate par le flot des danseurs qui affluaient maintenant sur la piste et poussaient leurs deux corps l’un contre l’autre.
— Elle doit être opérée dans deux mois.
Chose curieuse, elle éprouva l’envie de lui parler de McKenzie, de sa santé fragile et du long chemin qu’elles avaient parcouru ensemble, mais elle avait beau être désespérément en quête d’un sujet de conversation, sa vie privée ne concernait personne.
— Est-ce Harry Abbott qui la suit ?
Le visage de Paige s’illumina. Harry, son chef bien-aimé ! Cela, oui, c’était un sujet qu’elle pouvait aborder. Elle aurait pu discourir sur l’homme et sur son talent la nuit entière. Enfin un terrain sûr…
— Oui, bien entendu. Je voulais les meilleurs soins pour ma petite fille. Vous le connaissez ? C’est un véritable pionnier en la matière.
Valentino sourit, surpris par la différence qui s’était opérée en Paige. La passion éclairait son regard et son visage s’était tout à coup animé. Sa main s’affermit contre sa colonne vertébrale, l’attirant plus près.
— Bien sûr. Tout le monde le connaît.
En fait, il avait été ravi de faire enfin sa connaissance quelques mois plus tôt, à l’occasion d’un entretien.
Paige hocha la tête avec conviction.
— C’est réellement un chirurgien de génie et un patron soucieux d’équité. Et il est merveilleux avec les patients, et si attentif à leur bien-être… Il tient à ce que tout le monde, dans le service d’audiologie, connaisse la langue des signes.
Elle continua à bavarder, enfin à l’aise dans ses bras tandis qu’ils évoluaient sur la piste. Tellement à l’aise, en fait, qu’elle ne remarqua même pas que la chanson prenait fin et qu’une autre lui succédait. Ni qu’ils étaient désormais si proches l’un de l’autre que leurs corps se frôlaient délicieusement tandis qu’ils se mouvaient en cadence.
Valentino, lui, s’en était rendu compte. A vrai dire, il avait même du mal à concentrer son attention sur autre chose. Le bavardage de Paige se fondait peu à peu dans la musique pour former un bruit de fond tandis que son corps réagissait à la subtile friction de sa robe contre l’étoffe de son pantalon et que le délicat parfum de frangipanier qui se dégageait d’elle allumait un brasier en lui.
Un danseur la bouscula et elle se retrouva projetée contre lui.
— Paige…
En entendant le ton de sa voix, bas et rauque, elle se tut, prenant subitement conscience de l’alchimie qui se produisait entre eux.
Ses yeux se rivèrent aux siens et elle lut, affolée, le désir brut, intense qui luisait dans son regard sombre. Elle ouvrit précipitamment la bouche, prête à s’embusquer une fois de plus derrière son bouclier favori : la conversation.
Mais Valentino fut plus rapide qu’elle.
— Pensez-vous vraiment qu’un flot de paroles ininterrompu vous permettra d’ignorer ce qui est en train de se passer ?
Les yeux de Paige s’agrandirent démesurément.
— Je… Je ne vois pas ce que vous voulez dire, protesta-t-elle, visiblement au bord de la panique.
Il posa sa main bien à plat sur la peau nue de son dos, la pressant plus étroitement encore contre lui.
— Je crois que vous le savez très bien, au contraire, Paige.
L’espace de quelques secondes, elle eut envie de se laisser aller contre lui. Mais elle refoula fermement cette tentation.
La musique s’interrompit et les invités applaudirent. Elle profita de cet intermède pour faire appel à toute sa volonté et reculer d’un pas.
— Non. Absolument pas.
Puis elle tourna les talons et s’éloigna de Valentino Lombardi.
*  *  *
Une heure plus tard, Paige n’en pouvait plus. Se retirer avant les mariés n’était peut-être pas très poli, mais rester une seconde de plus dans la même pièce que Valentino, à le regarder faire le joli cœur, était au-dessus de ses forces.
Elle s’excusa auprès de Nat, plaidant un mal de tête mais l’assurant qu’elle restait dormir, et se dirigea rapidement vers l’ascenseur.
Elle poussait un soupir de soulagement lorsque les portes métalliques s’ouvrirent, révélant… Valentino, la veste négligemment jetée sur l’épaule, le nœud de cravate desserré, calé contre la paroi.
Leurs regards se croisèrent pendant ce qu’il lui sembla être une éternité.
— Vous montez ? murmura-t-il.
Paige entra dans l’ascenseur au terme d’un bref temps d’hésitation durant lequel sa raison lui souffla de battre en retraite. Lui tournant le dos, elle demeura près des portes après avoir appuyé sur le bouton du douzième étage…
Qui était déjà allumé. Génial ! Il était au même étage. Quelle serait la prochaine surprise ? Qu’il occupait la chambre voisine de la sienne ? Les portes coulissèrent en silence et elle se cramponna à son sac à main.
Valentino, derrière elle, profitait de la vue imprenable qu’elle lui offrait sur son dos nu en se disant qu’il aurait bien voulu en découvrir davantage. Et qu’il aurait aimé la voir s’animer de nouveau. Non pas à l’évocation d’un chirurgien de près de soixante-dix ans, mais grâce à lui, cette fois… et aux attentions qu’il lui dispenserait.
Mais elle avait été on ne peut plus claire. Et Valentino Lombardi, qui n’avait jamais eu à quémander au cours de sa vie, n’avait pas l’intention de commencer aujourd’hui.
L’ascenseur arriva à leur étage et Val sourit en voyant Paige jaillir hors de la cabine. Il suivit d’un pas plus mesuré, ne tenant pas à connaître le numéro de sa chambre. Et s’ils étaient voisins ? La savoir à quelques mètres de lui serait-il d’une quelconque utilité ? Sûrement pas. Il se voyait d’ici, couché dans son lit, à se demander si elle dormait nue, si elle était aussi frustrée que lui…
Il secoua la tête. Dio !
Ils étaient effectivement voisins et, à en juger par les grommellements étouffés qu’elle poussait tout en s’efforçant d’insérer sa carte magnétique pour ouvrir la porte, il allait devoir lui prêter main-forte.
Il accrocha sa veste à la poignée de sa porte et s’avança jusqu’à elle.
— Je peux vous aider ?
Paige s’acharnait en vain sur la porte récalcitrante. Elle en aurait hurlé de frustration. Finalement, elle se tourna vers lui, le fusillant du regard comme si c’était sa faute.
— Je déteste ce système de cartes !
Val sourit. Elle s’animait aussi sous le feu de la colère. Les joues enflammées, la poitrine se soulevant et s’abaissant rapidement, elle le regardait, les yeux gris luisant d’agacement.
— Vous permettez ?
Paige ne protesta pas. Elle en aurait été bien incapable, tant elle était troublée par l’enivrante senteur de son parfum masculin. Lentement, il lui prit la carte des doigts et l’inséra d’une main sûre dans la fente prévue à cet effet avant de la ressortir sans hâte.
Aurait-il montré la même délicatesse avec elle ? La même douceur ? Le voyant vert s’alluma près de la serrure ; elle ferma les yeux tandis qu’il tournait la poignée et ouvrait la porte.
— Entri.
Paige promena un regard circulaire sur sa chambre. Sa grande chambre vide. Puis ses yeux vinrent se poser sur les mains de Valentino.
Surpris, Val nota son hésitation et, bien qu’il ne pût voir son expression, il devina la bataille intérieure qu’elle se livrait de nouveau.
— Peut-être pourrais-je me joindre à vous ?
Paige se sentit prise d’un tremblement. Elle était au bord des larmes. Il avait fallu que cet homme incroyablement séduisant vienne lui faire des avances pour qu’elle se rende compte à quel point la solitude de ces deux dernières années lui avait pesé.
Elle croisa son regard et y lut le désir brut qui l’habitait. C’était absolument insensé.
— Je… Je n’ai pas…
Quoi ? Eu de relations sexuelles ? Fait l’amour ? Que pouvait-elle dire sans paraître gauche et empotée comme une adolescente inexpérimentée de seize ans ?
— Je n’ai pas pour habitude de dormir avec des hommes que je viens juste de rencontrer.
Après tout, ne lui avait-il pas fallu cinq semaines et une demi-douzaine de rendez-vous avant de succomber à l’attirance que lui inspirait Arnie ?
— Dans ce cas, je vous promets qu’il ne sera pas question… de dormir.
Paige déglutit péniblement. L’inflexion rauque de sa voix et l’absence d’ambiguïté de son regard la troublaient affreusement.
— Je ne comprends pas, finit-elle par dire, la gorge sèche. La plupart des femmes invitées ce soir n’avaient d’yeux que pour vous… Pourquoi vous fixer ainsi sur moi ?
Un lent sourire étira les lèvres de Valentino tandis qu’une excitation grandissante lui nouait le ventre.
— Justement parce que vous vous êtes distinguée des autres.
Ainsi donc, c’était cela ? Un défi ? Elle aurait dû se sentir insultée, mais, étonnamment, cela produisit sur elle l’effet inverse. Il avait l’intention de la conquérir, puis de l’oublier, comme les autres. Et cela, paradoxalement, lui convenait tout à fait. Elle n’avait pas de temps à consacrer à une relation amoureuse. En revanche, elle disposait de cette soirée…
De toute évidence, il n’en demandait pas davantage.
C’était gagnant-gagnant.
Sans dire un mot, Paige entra dans la pièce d’une démarche qu’elle espérait sexy et assurée.
Elle s’arrêta à côté du lit, sortit son portable de son sac à main pour voir si elle avait un message, puis le posa sur la table de chevet. Elle entendit le cliquètement du pêne derrière elle dans la lumière tamisée et, l’instant suivant, sentit la chaleur de sa présence juste derrière elle.
Ses mains remontèrent le long de ses bras, puis firent glisser les bretelles de sa robe, la dénudant jusqu’à la taille sans que ni l’un ni l’autre ne prononcent un seul mot.
Mais elle laissa échapper un gémissement lorsque ses pouces effleurèrent les pointes de ses seins qui, déjà, s’érigeaient à son contact.
Puis lorsqu’il l’embrassa dans le cou. Et murmura son nom.
*  *  *
Paige s’éveilla, désorientée, pour découvrir une main chaude et possessive posée en travers de son ventre. Un bourdonnement étrange résonnait dans la pièce où filtrait la lueur de l’aube par l’interstice des rideaux épais. Un coup d’œil au réveil lui apprit qu’il était 5 h 30. Ils avaient dormi une demi-heure — Valentino avait tenu parole.
Le bourdonnement persistait. Du coin de l’œil, elle avisa un mouvement. Elle tourna la tête. Sous l’effet du vibreur son mobile, écran allumé, se déplaçait sur la surface lisse de la table de chevet. Un message…
Il fallut deux secondes à son cerveau pour traiter l’information. Un message !
McKenzie !
Soudain tout à fait réveillée, elle attrapa le téléphone et prit fébrilement connaissance du texte du SMS.
« McKenzie s’est réveillée avec un peu de fièvre. Ne t’inquiète pas. Tout est sous contrôle. »
Paige relut trois fois le court message, prise d’un sentiment de malaise grandissant. Sa fille était une nouvelle fois malade, et où était-elle, elle ? Dans les bras d’un Casanova italien, préoccupé uniquement de sa petite personne !
Tenaillée par la culpabilité, elle sauta à bas du lit, ignorant la sensation de pesanteur sourde de ses muscles, et ramassa en hâte ses vêtements, furieuse contre elle-même et contre Valentino. Elle aurait dû écouter son instinct et rentrer chez elle, au lieu de se laisser tenter par une aventure sans lendemain, aussi fabuleuse soit-elle.
Sans un regard pour Valentino, elle s’habilla en un temps record et quitta la chambre.
Leur histoire s’arrêtait là. En ce qui la concernait, elle ne tenait nullement à le revoir.
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charme du lieu et de ses habitants. Seul son voisin, Erik
van Hessel, un homme a la fois séduisant et énigmatique,
lui manifeste une inexplicable hostilité. Attirée malgré
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elle apprend qu'il est fiancé a une blonde tapageuse qu‘il
aime a la folie...

collection Blanche

Passions et ambitions dans ['univers médical.

éditions(y) HARLEQUIN
www.harlequin.fr








OEBPS/cover/pagetitre.jpg
AMY ANDREWS

Valentino Lombardi,
chirurgien et play-boy

COLLECTION BLANCHE

éditionsHarlequin






OEBPS/cover/cover.jpg
y A
\‘

AMY ANDREWS

Valentino Lombardi,
chirurgien et play-boy

)
I=
O
c
Ko
aa)
c
=
S
=
S
O

BETTY NEELS

Un coeur a
séduire







